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1.
— Il y a toujours plus de peur que de mal !
L’avion approchait de la piste de l’aéroport de Bha’Khar et Jessica Leigh Sterling espérait ne pas se tromper. Mais elle oubliait un détail : la peur des voyages en avion se manifeste au décollage autant qu’à l’atterrissage. Ce n’était donc sans doute pas le vol qui l’inquiétait. Rien dans ce voyage n’était habituel, et la vie le lui avait appris : il y avait de nombreuses manières d’avoir peur.
Lorsque, enfant, elle avait été placée dans un foyer suite aux graves problèmes de santé de sa mère, elle avait été terrifiée, mais ce qu’elle ressentait en attachant sa ceinture en prévision de l’atterrissage était différent. Elle craignait de se retrouver dans la situation d’une jeune femme romantique qui, croyant ses rêves sur le point de se réaliser, découvrait que tout n’était qu’illusion.
Trouverait-elle ce qu’elle cherchait ? Ce n’était pas certain. Il restait forcément des membres de sa famille dans ce pays, mais souhaiteraient-ils faire sa connaissance ?
C’était tellement étrange de se savoir si près de personnes qui avaient connu sa mère, et pour qui elle ne serait peut-être pas n’importe qui. Peut-être. Il était difficile de s’avancer plus. Et être si loin de chez elle la rendait plus nerveuse encore. Elle avait quitté la Californie pour aller à la rencontre de sa famille, qu’elle ne connaissait pas et qui habitait de l’autre côté de la Terre. Heureusement, sa quête ne relevait pas d’une urgence vitale. Elle n’était pas à la recherche d’un donneur compatible pour une greffe de moelle épinière, par exemple. Elle désirait simplement savoir d’où lui venaient ses cheveux bruns et ses yeux noisette.
Et puis, peut-être la vie comblerait-elle ses désirs de jeune femme romantique ? Il n’était pas interdit de rêver.
L’avion descendait et l’on pouvait à présent distinguer clairement les bâtiments de la capitale. C’était donc cela, Bha’Khar, le pays de Mary Sterling, sa mère. Elle n’en avait jamais entendu parler du vivant de celle-ci !
Y venir n’était pas simple. Il avait fallu que le roi de Bha’Khar envoie un émissaire pour prendre toutes les formalités bureaucratiques en charge. Rien que cela ! Pourquoi sa mère lui avait-elle caché ses liens avec une famille de sang royal, apparentée avec la branche régnante ? Jessica n’en aurait rien su si l’avocat chargé de la succession ne l’en avait informée, après avoir trouvé une lettre tout à fait inhabituelle dans son dossier.
Outre l’émissaire, le roi avait mis un avion à sa disposition.
Celui-ci était à présent arrêté, et le signe « attachez vos ceintures » venait de s’éteindre. On avait prévenu Jessica que quelqu’un l’attendrait à l’aéroport, mais cela ne la rassurait pas pour autant.
Le rideau de la cabine avant s’ouvrit et un homme de grande taille dans un élégant costume bleu marine vint vers elle. Quelle impression étrange. Ce visage lui disait quelque chose ! Pourtant, elle était certaine de n’avoir jamais rencontré cet homme.
Il avait dans les trente ans, et manifestement une grande confiance en lui — comme quelqu’un habitué à un certain pouvoir. Son visage était presque parfait. Seule une cicatrice, sur sa joue, venait gâcher son physique digne d’un guerrier du désert, ou d’une star de cinéma. Mais gâcher n’était pas le mot. Cela ne faisait qu’accentuer l’impression de virilité qu’il dégageait.
Il s’arrêta devant elle et sourit.
— Jessica ?
Il avait une voix de basse, et son léger accent transformait ses paroles en caresses.
— C’est moi.
— Bienvenue à Bha’Khar.
Il lui prit la main et s’inclina pour la baiser.
Décidément, elle allait de découverte en surprise. Après son premier voyage en avion, voilà qu’on lui baisait la main, ce qui n’était guère dans les manières californiennes !
Elle ne put réprimer un léger sentiment de trouble.
— M… Merci.
— Pardonnez-moi mon audace, je ne m’attendais pas à ce que vous soyez si ravissante.
L’anglais n’était peut-être pas sa langue maternelle, mais il maîtrisait parfaitement l’art de la flatterie !
— Merci, dit-elle de nouveau.
Elle avait répondu poliment, mais était tout entière en alerte. Elle avait depuis si longtemps appris à se méfier. Enfant, elle avait vu sa mère sombrer peu à peu, détruite non seulement par l’alcool mais aussi par les deux hommes qui étaient passés dans sa vie. Jessica avait donc appris très tôt à repérer les séducteurs qui profitent des femmes avant de les abandonner, et cet homme en était un.
Mais ce n’était pas son problème. C’était sans doute un des nombreux employés du roi, qui ne faisait que son travail. Lorsqu’il l’aurait amenée à sa famille, elle ne le verrait sans doute plus.
— Votre voyage a-t-il été agréable ?
Comment aurait-il pu ne pas l’être, dans l’intérieur luxueux de cet avion privé ?
— Oui. Il y a eu quelques turbulences, mais dans l’ensemble le vol a été calme. Ceci dit, je ne peux le comparer à aucun autre. C’était le premier de ma vie.
— Vous avez donc eu votre baptême de l’air ? C’est un moment qui compte dans une vie ! D’une certaine façon, vous ne serez plus jamais la même.
Pourquoi disait-il cela ? Ne plus être la même… c’était certainement ce que l’on éprouvait lorsque l’on faisait l’amour avec un homme pour la première fois… Ce qui ne lui était jamais arrivé. Oh ! les occasions n’auraient pas manqué, il aurait suffi qu’elle dise oui… Mais elle avait toujours désiré un homme qui ne soit pas là que pour une nuit. Etait-elle une incurable romantique, incapable de s’abandonner à un homme si elle n’était pas emportée par un tourbillon d’émotions irrésistibles ? Oui, sans doute. Elle avait toujours rêvé d’une rencontre merveilleuse, qui ne s’était jamais produite.
Ce qu’elle vivait, encore assise dans le fauteuil de l’avion, n’était pas la réalisation de ses rêves, mais elle n’en était pas moins troublée par l’homme qui venait de lui baiser la main. Et s’il l’embrassait sur la bouche ? Ses lèvres en frémissaient. De quoi était-il en train de lui parler ? Ah, oui, de son voyage.
Il fallait reprendre le cours normal de la conversation, et s’assurer qu’elle reste aussi impersonnelle que possible. Cet homme n’était sans doute qu’un employé du roi parmi d’autres.
— Cet avion est extraordinaire. C’est une sorte de salon volant.
— Il a aussi une chambre à coucher.
— Oui, je l’ai remarquée.
— L’avez-vous trouvée confortable ?
— Tout est parfait.
— Excellent. Une voiture nous attend. Je vais vous escorter jusqu’au palais.
— Au palais ?
Elle avait ouvert de grands yeux, mais comment s’en empêcher alors que son cœur battait si fort ?
— Y a-t-il un autre endroit où vous désireriez aller ?
Oui. Et non en même temps. Aller au palais ne correspondait pas à ce qu’elle s’était imaginé à la lecture de la lettre de sa mère. Son écriture, aussi familière que sur une banale liste de courses, couvrait une lettre datant de dix ans. Je sais que j’ai très mal agi, mais au moins je t’ai toujours aimée.
— Je suis sûre qu’aller au palais est une très bonne idée, mais…
Elle n’était pas le genre de personne qui fréquentait les palais. Elle avait plus l’habitude des fast-foods, dans lesquels elle se rendait en sweat-shirt et en chaussures de tennis.
— Mais ?
— J’espérais rencontrer ma famille.
— Vous le ferez. Cela est en train d’être arrangé. En attendant, permettez-moi de vous mettre à l’aise.
A l’aise ? Comment cela ? Et, même s’il y avait une lointaine parenté, comment pouvait-elle être à l’aise avec des étrangers, de surcroît membres d’une famille royale ?
Il se dirigea vers la sortie, mais elle posa la main sur son bras.
— Attendez !
Il se retourna vers elle, manifestement soucieux.
— Y a-t-il un problème ?
Il y en avait un, en effet. La plupart des petites filles grandissaient en jouant à la princesse, et ce rêve se limitait généralement à porter une belle robe et une tiare. Dormir sous le même toit qu’un roi et une reine était tout autre chose, et suscitait en elle une peur inconnue.
— Peut-être vaudrait-il mieux que j’aille à l’hôtel.
— Le roi et la reine seraient déçus.
— Certes, mais si je vais au palais, ce sont mes manières qui vont à coup sûr les décevoir.
— Non, soyez simplement vous-même.
— C’est ce qui me fait peur.
— Vous n’avez aucune crainte à avoir.
— Si. Regardez l’intérieur de cet avion ! Je n’ai jamais connu un tel luxe ! J’ai passé les premières années de ma vie, lorsque j’habitais encore avec ma mère, dans un appartement délabré, avec une seule chambre, dans Stoner Street — ce n’est pas le quartier le plus chic de Los Angeles. Nous étions bien loin des stars de cinéma ! Je ne saurai même pas avoir des manières de table correctes !
— Vous exagérez !
— Un peu. Mais vous comprenez ce que je veux dire.
— Si vous avez besoin d’être guidée, restez près de moi. Je promets de vous protéger.
— En d’autres termes, ce que vous me dites, c’est : « Faites-moi pleinement confiance. »
— Exactement.
— Dans mon pays, lorsque quelqu’un vous dit cela, cela signifie généralement qu’il faut vous méfier.
— Vous êtes bien cynique.
— J’ai de bonnes raisons pour cela.
— Je les écouterai avec intérêt, dit-il avec un sourire. Mais revenons au but de votre voyage. Le roi et la reine attendent avec impatience de vous rencontrer, vous qui êtes la petite-fille d’un de leurs plus chers amis. Ils vous recherchent depuis tant d’années !
— Le roi et la reine me recherchent ? demanda-t-elle, bouche bée.
Dans sa lettre, sa mère expliquait qu’elle était tombée enceinte d’un diplomate marié, et qu’elle s’était enfuie parce que la honte l’empêchait d’avouer la situation à sa famille. Jessica avait craint que cette famille ne veuille pas entendre parler d’elle.
— Merci de me confier cela, mais… excusez-moi, je ne connais toujours pas votre nom.
— Oh ! pardonnez-moi. J’aurais dû me présenter. Je suis Kardahl, fils du roi Amahl Hourani de Bha’Khar.
Ce nom lui disait vaguement quelque chose.
— Sommes-nous apparentés ?
— Vous avez des ancêtres royaux, mais votre branche de la famille s’est séparée de la mienne il y a plus d’un siècle.
Quelle raison avait-elle de se sentir soulagée ? Pourtant, c’était ce qu’elle éprouvait.
— Oh ! j’y suis. Vous êtes ce prince play-boy ?
— Vous lisez la presse à scandale ?
— Je ne l’achète pas. J’ai mieux à faire du peu d’argent dont je dispose. Mais il est difficile de ne pas voir les gros titres au supermarché ou dans la salle d’attente du médecin.
— Vous devriez choisir un médecin qui propose de meilleures lectures à ses patients.
Ils vivaient dans deux mondes tellement différents !
— Je n’ai pas le choix, dit-elle. Aux Etats-Unis, si vous n’avez pas les moyens d’avoir une assurance santé privée, vous devez aller chez un médecin qui accepte de travailler avec l’Etat. Ces médecins-là ne sont pas les meilleurs, mais c’est cela ou rien. Nous ne pouvons pas nous plaindre de ce qu’il y a dans la salle d’attente ! Les enfants vont là où l’on veut bien d’eux.
— Vous avez des enfants ?
— Je n’en ai jamais mis au monde, si c’est ce que vous voulez dire. Je travaille avec des enfants que les services sociaux ont dû retirer à leur famille.
— Je vois.
— Non, je ne crois pas. Vous n’avez jamais dû vous soucier de pouvoir payer le médecin. Ni de savoir où vous dormirez, ou d’où viendra votre prochain repas. Vous avez grandi dans un palais, pas dans un foyer de l’Assistance publique.
— Certes.
— A propos, comment dois-je vous appeler ? Votre Altesse ?
— Mon titre préféré est « commandant suprême de l’Univers ».
— Excusez-moi. C’était de l’humour ?
— Pas très réussi, apparemment.
Il n’en souriait pas moins. Mais il venait de confirmer l’impression qu’elle se faisait de lui : il fallait être prudente face à un homme qui maniait l’humour, et avait un tel charme. Elle ne demandait qu’à tomber follement amoureuse d’un homme, mais à condition qu’il la désire vraiment, et veuille la garder. Elle n’avait nul besoin d’un séducteur passant d’une femme à une autre.
Mais avait-elle quelque chose à craindre ? Il devait rechercher les top-modèles et les reines de beauté. Le genre de femme qu’elle n’était pas, et ne serait jamais.
— Ma famille et mes amis m’appellent Kardahl.
— Alors ce sera Kardahl. Je vais prendre mon sac.
— On s’en occupe.
Pourquoi se sentait-elle prête à fondre, à abandonner tout contrôle d’elle-même ? Etait-ce à cause de son odeur ? Elle avait lu quelque part que cela jouait un rôle important dans la séduction. Néanmoins, elle devait être l’une des rares femmes à rester indifférente à son charme, lui qui avait pourtant tout pour faire la une des magazines à sensation.
*  *  *
Lorsque Kardahl s’était présenté à Jessica, il avait aussitôt remarqué la froideur de ses yeux. Et comment ne pas voir de quelle manière elle s’écartait de lui ? Tout cela était étonnant.
— Allons-y, dit-il.
Il la fit monter à l’arrière de la limousine et jeta un coup d’œil sur le chargement des bagages. Il n’y en avait pas beaucoup. Encore un détail étrange. Il savait d’expérience que les femmes emportaient souvent bien plus qu’il n’était nécessaire. Et celle-ci n’avait rien fait placer en soute…
Il s’assit à son tour à l’arrière du véhicule, et croisa son regard. Il était seul responsable du scandale sur lequel une certaine presse s’était jetée. Il avait perdu la seule femme qu’il aimerait jamais, et, pour chasser la tristesse, s’était lancé à corps perdu dans une vie trépidante — avec d’autres femmes.
Ce n’étaient pourtant pas les habitudes prises avec celles-ci qui l’avaient poussé à faire des compliments à Jessica. Elle était vraiment belle, avec ses cheveux longs entourant un visage digne d’un portrait de maître. Elle avait aussi la bouche la plus sensuelle qu’il ait jamais vue.
— Parlez-moi de vous, dit-il.
— Je suis déçue, répondit-elle.
— Qui en est responsable ? Je veillerai à ce qu’il le paie très cher.
— Trouvez un miroir. Vous pouvez certainement faire beaucoup mieux que : « Parlez-moi de vous » ! J’ai déjà entendu les plus belles entrées en matière des séducteurs. « Je suis là, où sont vos deux autres souhaits ? » ou encore « Avez-vous un pansement ? Je me suis écorché les genoux en tombant amoureux de vous », sans parler de ma préférée : « Croyez-vous au coup de foudre ? Ou faut-il vérifier auprès de la météo s’il y a de l’orage ? »
— Mais je vous demandais cela sans arrière-pensée.
— Vous faites toujours le coup de la sincérité ?
Décidément, elle était désarçonnante. Après un premier contact amical, elle devenait froide, et méfiante. Il n’avait jamais provoqué de réaction de ce genre chez une femme.
Il sourit.
— J’ai même l’habitude, lorsque je suis sincère avec une femme, qu’elle me confie en échange qui elle est véritablement.
— Bon, très bien, je jouerai le jeu.
— C’est donc un jeu pour vous ? Alors, je jouerai aussi.
— C’est ce que je pensais.
— Parlez-moi donc de vous.
Elle soupira.
— Je suis née à Los Angeles, en Californie. Ma mère est morte quand j’avais douze ans. J’ai fait des études pour devenir éducatrice d’enfants en difficulté. Voilà.
Si peu ? C’était difficile à croire. Le père de Kardahl avait fait faire une enquête. Lui-même ne s’était pas intéressé au rapport. Il le regrettait à présent.
— Je suis sûr que vous ne me révélez pas tout.
— Non, il y a bien des choses que je ne dis pas, mais elles sont sans importance.
Elle leva les yeux vers lui, pour croiser son regard.
— Parlez-moi de vous, à votre tour.
Elle ne voulait pas se confier, ce qui ne faisait qu’attiser sa curiosité. Mais il aurait tout le temps d’en apprendre plus.
— Je suis le deuxième dans l’ordre de succession au trône de Bha’Khar.
— L’héritier de rechange ?
— Oui, on pourrait le dire ainsi.
— Vous êtes l’équivalent du vice-président dans mon pays.
— Je suppose.
— Mais vous êtes si occupé à faire le bonheur des femmes du grand monde. Quand avez-vous le temps de vous préparer ?
— A quoi donc ?
— A diriger le pays, s’il le faut.
Evidemment, il avait une réputation — en partie méritée, mais en partie seulement. Ce que personne ne savait, c’était pourquoi il se donnait la peine de l’entretenir.
— Je ferai mon devoir si cela s’avère nécessaire, mais je prie pour que cela n’arrive pas car c’est mon frère, Malik, qui doit diriger le pays.
— Bien sûr. Continuez.
— Que désirez-vous savoir ?
— Pourquoi un homme né avec de tels privilèges, qui a tant de possibilités dans la vie, devient un séducteur exclusivement intéressé par sa prochaine conquête.
Elle employait un ton détaché, comme s’il s’agissait d’une conversation sans grande importance. Et sans aucune flatterie — il savait la reconnaître chez les femmes.
— Vous avez une opinion bien négative de moi.
— Le contraire serait étonnant, avec tout ce que l’on écrit sur vous.
— Vous croyez donc ce genre de presse ?
— Il doit quand même y avoir un minimum de vérité, sinon les magazines s’exposeraient à des poursuites pour diffamation. Vous n’ignorez pas combien de millions de dollars cela peut coûter aux Etats-Unis ! Alors oui, j’y crois au moins un peu. Même si vous ne ressemblez guère aux photos que j’ai vues.
— Les paparazzi ne cherchent pas à prendre des photos flatteuses. Ils veulent celles qui se vendront bien.
Sans se préoccuper du mal que cela faisait aux gens.
— Et vous leur donnez ce qu’ils veulent.
— Si vous avez une telle opinion de moi, pourquoi donc avez-vous accepté de venir ici ?
— Vous le savez très bien. Le roi a accepté de m’aider à retrouver ma famille. Après cela, je vais rentrer en Californie et reprendre mon travail. Il est important, mais vous ne comprendriez sans doute pas.
— Vous vous trompez. Je sais aussi m’occuper de grandes choses.
Il était ministre des Finances et de la Défense…
— Des choses qui ont quelle valeur ?
Elle affirmait sans savoir, et cela devenait agaçant. Cherchait-elle à créer chez lui une impression négative ? Elle allait être déçue. Il avait connu la plus intense des passions, et, après avoir perdu celle qui en faisait l’objet, il était devenu indifférent à ce que l’on éprouvait à son égard.
Il n’était venu chercher Jessica à l’aéroport que par devoir, pour se faire oublier. La photo où on le voyait en compagnie d’une actrice, dont on ne savait plus très bien si elle était mariée ou divorcée, avait fait le tour du monde. Le royaume de Bha’Khar, en pleine négociation délicate pour entrer dans l’Organisation mondiale du commerce, se serait passé d’une telle publicité — et on n’avait pas manqué de le lui faire remarquer.
L’actrice avait rapidement quitté Bha’Khar, mais pour une autre raison. La femme que Kardahl avait aimée était morte, avec leur enfant à naître. Une partie de lui-même était morte avec eux. A présent, toutes les femmes étaient pareilles aux autres. Peu lui importait que son père, le roi, ait choisi sa future épouse alors qu’il n’était encore qu’un petit garçon. Son cœur était devenu de pierre.
Toutefois, quelque chose ne collait pas. Pourquoi Jessica parlait-elle de repartir en Californie ? Cela expliquait qu’elle ait peu de bagages, mais faisait naître d’autres interrogations.
Il fronça les sourcils.
— Il ne faut pas pointer un doigt accusateur, lorsque l’on prend des engagements aussi à la légère.
— Quels engagements ?
— Ceux que nous avons échangés par procuration.
Elle ouvrit de grands yeux.
— Je ne comprends pas !
Et lui pas davantage. Mais une chose était sûre.
— Vous êtes mon épouse.
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En se rendant au Bha'Khar, le pays de sa mere disparue,
Jessica espérait juste rencontrer une partie de sa famille
dont elle ignorait tout jusque-la. Mais, dés son arrivée,
elle découvre avec stupeur qu’elle est promise depuis la
naissance a Kardahl, I'héritier du royaume. Pour échapper

a cette union avec un prince qui ne I'aime pas, elle
décide alors de se refuser a lui... dés la nuit de noces ! Si
seulement il ne la subjuguait pas autant...

LIZ FIELDING
L amour de Sarah

Fascinée par 'amour qu’a vécu son grand-pere autrefois
en Italie, Sarah décide de profiter d’un voyage 2 Rome
pour retrouver Lucia, cette inconnue dont il lui a tant
parlé. Ses recherches la meénent alors sur les terres de
Matteo di Serrone. Un homme énigmatique dont la
beauté virile et le charisme la séduisent aussitdt. Si bien
qu'ils entament bientot une liaison tendre et passionnée.
Malgré cela, Sarah ne parvient pas a se défaire du senti-
ment que Matteo lui cache quelque chose...
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